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PRÉFACE
 La belle aventure
 du français en terre
 québécoise



Il n’est plus possible aujourd’hui d’imaginer
la langue française comme la seule propriété
des Français. Encore moins de l’imaginer arrimée
au seul territoire hexagonal. La Belle aime
à voyager. Elle a trouvé d’autres terres d’accueil
où des millions d’autres hommes la parlent
à leur manière et la font évoluer dans des
directions qui échappent au contrôle de la
France. Grâce à son nomadisme, elle a pris
au cours des siècles, un visage multiple, reflet
d’histoires et d’identités plurielles.

Aussi, ne serons-nous pas étonnés en feuilletant
cet ouvrage de découvrir l’originalité du français
en terre nord-américaine, au Québec, cette
province qui a su, au terme de quatre cents ans
d’histoire, en faire le point fort de son identité.

Un français qui est avant tout l’âme d’un peuple
épris de paroles et de causerie, comme le chante
Gilles Vigneault, qui se vit et se dit à travers son
héritage français – les archaïsmes offrent au
lecteur de belles rencontres – et au gré de ses
emprunts, anglicismes nés du contact forcé avec
la langue anglaise (arriver « short », être « down »),
québécismes (c’est « quétaine »), qui rappellent
aussi le contact avec les Amérindiens (« pichon »)
ou encore construction grammaticale qui lui est
propre (« tu veux-tu »).

Les auteures de ce livre bien documenté ont su
lui donner un aspect pratique en illustrant la
signification des termes et des expressions par
des exemples précis. Elles ont surtout su offrir
aux futurs lecteurs une approche jubilatoire en
leur mettant l’eau à la bouche tant les expressions
semblent savoureuses à prononcer. Que vous
partiez avec votre « trâlée » d’enfants ou avec
votre « blonde », emportez ce livre dans vos
bagages, assurément vous aurez du « fun » à le lire.

Yannick Resch, présidente de l’Association
internationale des études québécoises,
professeur des universités.



INTRODUCTION




Les voyages outre-mer sont de plus en plus
abordables et les nouvelles technologies de
communication rendent plus faciles les échanges
culturels entre pays.

Bien que situés sur des continents différents,
séparés par un océan et ayant leur propre culture,
la France et le Québec sont liés entre eux par un
ancrage qui fait partie de leur quotidien, la langue
française. Mais le français des Québécois est-il
le même que celui de leurs cousins européens ?
Quelles sont les couleurs propres au français
parlé au Québec ? Et les accents régionaux…?
Et les anglicismes utilisés…?

Tout d’abord, il va sans dire qu’il ne s’agit donc
pas d’apprendre une nouvelle langue, mais bien
de mettre l’accent sur les différences dans l’usage
de la langue au quotidien, principalement dans
sa forme orale. Après tout, vos dictionnaires sont
aussi les nôtres !

Si plusieurs publications proposent déjà une
liste exhaustive et complète des expressions
québécoises de toutes les époques, cet ouvrage
se destine avant tout aux voyageurs français de
passage au Québec ; il présentera donc, classés
sous différents thèmes, les mots et expressions
propres au français québécois actuel.

Parfois issues d’un emprunt à l’anglais, parfois
imagées et d’usage régional, ces expressions
que vous ne trouverez pas dans les dictionnaires
vous aideront à mieux communiquer avec les
Québécois que vous croiserez lors de votre séjour
et à mieux vous imprégner de cette culture.

Au fil des pages, vous en apprendrez un peu
plus sur l’usage du français au Québec dans les
différentes sphères d’activités du quotidien,
de la manière de se présenter à la demande
d’informations touristiques en passant par les
termes propres aux moyens de transport, à
l’alimentation, et plus encore.

Un dernier détail avant d’entreprendre votre
lecture : au même titre qu’il est difficile pour un
Parisien de converser avec un habitant du nord
de la France, un Montréalais risque fort de ne
pas tout saisir du discours d’un résident de la
Beauce. Nous ne mettrons donc pas l’emphase
sur les expressions régionales ou marginales
et prioriserons les expressions connues et
employées dans le langage québécois quotidien.

Bonne lecture, et bienvenue au Québec !


Conventions utilisées dans ce livre


Afin de faciliter la lecture de cet ouvrage, les
mots et expressions présentés sont divisés en
chapitres, chacun abordant un thème relatif aux
activités quotidiennes ou aux préoccupations
communes à l’ensemble des voyageurs.

Certaines conventions utilisées tout au long de ce
livre faciliteront également votre compréhension,
de même que le repérage d’informations précises :


✓ La prononciation des mots québécois ou
encore qui sont prononcés différemment est
indiquée en italique.

✓ Vous trouverez la nature ou la racine
étymologique des mots qui peuvent être
présentées en cinq catégories distinctes :


• Anglicismes
Expressions dont la forme est le résultat
de la traduction d’une expression dont la
tournure est propre à la langue anglaise.

• Archaïsmes français
Mots ou expressions dont la formulation
et l’usage sont désuets mais qui peuvent
encore être retrouvés à la forme orale.

• Erreurs grammaticales ou syntaxiques
Phrases ou expressions dont la formulation
présente une entorse aux règles
grammaticales ou syntaxiques de la langue
française.

• Emprunts
Mots ou unités lexicales provenant d’une
langue autre que le français mais qui sont
utilisés dans leur sens véritable.




✓ Chaque mot ou expression présenté est
accompagné d’un ou de plusieurs exemples
concrets dans lequel ou lesquels il est
employé.




Structure de l’ouvrage

Cet ouvrage vise un apprentissage du français
québécois dans le plaisir… Ouvrez-le chaque fois
que vous en aurez envie, que ce soit avant votre
départ ou une fois rendu à destination si quelques
expressions vous embêtent ! Consultez les
chapitres qui piquent votre curiosité et apprenez,
au gré de vos envies, de nouvelles expressions
québécoises qui vous permettront de mieux
communiquer avec les Québécois qui croiseront
votre route en voyage !

Entre les divers mots et expressions que ce
livre présente, vous trouverez également bon
nombre d’encarts culturels qui ajouteront à votre
apprentissage de la culture québécoise en traitant
divers comportements caractéristiques et mœurs
de cette dernière. Des comportements à éviter en
société aux salutations de mise en sol québécois
en passant par plusieurs petits extras, ces encarts
sont un complément pertinent à l’apprentissage
de la langue française telle qu’utilisée par les
Québécois d’aujourd’hui.

Cet ouvrage a été conçu pour faciliter la recherche
d’information par thème. En quatre sections, vous
ferez le tour de l’ensemble des sphères d’activités
quotidiennes.

Partie 1 : Les essentiels

Cette première section présente maintes
expressions qui peuvent faciliter les premiers
instants de votre voyage en terre québécoise :
salutations et présentations, demandes
d’informations, relations interpersonnelles, de
même que quelques informations essentielles
sur les situations d’urgence que vous serez
susceptible de rencontrer en voyage.

Partie 2 : Au quotidien

Alimentation, hébergement, transports et
finances, voici les quatre thèmes qui seront
abordés dans cette seconde section qui couvre
l’essentiel des activités quotidiennes. « Qu’est-ce
qu’un logement semi-meublé ? Un pâté chinois…
c’est quoi ? Tourner à drette… qu’est-ce que ça
veut dire ? » Toutes ces questions trouveront
réponses dans notre section « Au quotidien »…

Partie 3 : Pour les séjours prolongés

Cette troisième section s’adresse davantage aux
voyageurs qui s’attarderont quelque temps au
Québec. Des loisirs aux services de santé en
passant par le travail et le système d’éducation,
nous passerons en revue les expressions propres
au Québec dans ces différents secteurs d’activités.

Le dernier chapitre présenté avec un brin d’humour
vous propose tour à tour un palmarès des jurons
québécois et de leurs équivalents français, un
guide express des « à éviter » en sol québécois
et une liste des abréviations courantes… de
quoi compléter votre apprentissage du français
québécois sur une note ludique !

Bien que chaque mot ou expression répertorié
soit classé dans l’une ou l’autre de ces quatre
sections, il est possible pour certains d’entre eux
de les utiliser dans différents contextes ou sphères
d’activités. Chaque mot ou expression est donc
classé dans la section où il est le plus couramment
utilisé, et nous vous mentionnerons, si nécessaire,
les autres contextes dans lesquels vous pourrez
éventuellement le rencontrer. Dans le même ordre
d’idée, si plusieurs significations sont possibles
pour un même terme, celles-ci vous sont présentées
de la plus courante à la moins fréquente.

Dans chaque chapitre, vous retrouverez
d’abord les mots, puis les expressions. Alors
que pour chaque expression, vous trouverez la
signification, la catégorie, la provenance et un ou
deux exemples, la présentation des expressions
est plus générale et comprend la signification
ainsi que des exemples d’utilisation.

Les icônes utilisées dans ce livre

Vous pouvez rechercher des informations
particulières au cours de votre lecture du livre.
Pour rendre certains types d’informations plus
accessibles, vous trouverez les icônes suivantes
dans la marge à gauche, tout au long du livre :

[image: ]La vue de ce sigle vous indiquera que cette
partie de l’histoire traite particulièrement
du développement de la langue française au
Canada.

[image: ]Québécismes/Innovations (mots propres au
français québécois et qui ne sont pas utilisés
dans les autres pays francophones).

[image: ]Les mots ou expressions qui ne sont utilisés
qu’à l’oral.

[image: ]Pour trouver des informations et des conseils
sur la culture des Québécois, recherchez cette
icône !



UNE PAGE D’HISTOIRE…




Le français parlé aujourd’hui au Québec est
bien différent de celui utilisé en France.
Les prononciations, les anglicismes, les emprunts,
les expressions du français canadien reflètent leur
réalité actuelle et leur histoire. Il est impossible
de comprendre l’évolution d’une langue sans
connaître le parcours, les obstacles et les
influences qu’elle a subis au fil des années.
Le premier homme parlant français à mettre le
pied en Amérique le fit au XVIe siècle. C’est à lui
que nous devons la présence, encore cinq siècles
plus tard, d’une société francophone au Canada.

Pour les curieux qui ont envie d’en apprendre
davantage sur l’histoire des Québécois et de leur
langue, ou pour vous remémorer certains faits,
vous êtes invité à lire la section qui suit.

Elle vous permettra non seulement de
comprendre les différences linguistiques, mais
aussi de découvrir tout un peuple, attaché à sa
culture et à ses racines françaises.

Il était une fois, la Nouvelle-France

Au XVIe siècle, l’Espagne et le Portugal exploitent
déjà de nombreuses colonies à travers le
monde. Accusant un peu de retard, la France,
avec à sa tête le roi François Ier, nomme
l’explorateur Jacques Cartier en charge d’une
première expédition qui a comme objectif de
découvrir de nouveaux territoires et d’y fonder,
éventuellement, un empire colonial.

En 1534, Jacques Cartier entreprend donc son
premier voyage, où il découvre ce qui allait
devenir la Nouvelle-France. Lors de ce périple,
il accoste sur les côtes de Gaspé, où il plante,
le 24 juillet 1534, une croix portant une fleur
de lys et l’inscription « Vive le roy de France ».
L’explorateur fait deux autres voyages, au cours
desquels il s’aventure toujours plus loin sur
le fleuve Saint-Laurent, découvrant les villes
nommées aujourd’hui Québec et Montréal,
respectivement la capitale de la province de
Québec et sa métropole.

Bien que ces découvertes soient inestimables, les
voyages de Cartier au Canada se soldent, au point
de vue de la colonisation, par des échecs, car au
début du XVIIe siècle aucun Français n’était encore
installé sur le territoire de la Nouvelle-France.

[image: ]En revanche, au point de vue linguistique,
Cartier a permis de fixer très tôt la toponymie
de l’est du Canada, les noms de lieux étant
soit français, soit amérindiens. C’est d’ailleurs
ce dernier qui a baptisé le pays Canada, car
en entendant une tribu amérindienne dire
kanata, qui signifie « village », il a cru que ses
interlocuteurs voulaient désigner le pays tout
entier.

En 1580, l’explorateur Samuel de Champlain
poursuit le développement de la colonie et
il fonde en 1608 la ville de Québec. C’est en
1609, selon un rapport de Champlain, que le
roi Henri IV baptise la colonie Nouvelle-France.
La colonisation de ce territoire continue d’être

un échec pendant son premier siècle. Malgré
le fait que la France est alors le pays le plus
peuplé d’Europe, avec 20 millions d’habitants,
très peu de Français émigrent vers le nouveau
continent. Entre 1635 et 1760, 300 000 Français
ont émigré, mais la majorité d’entre eux a choisi
les Indes occidentales (Guadeloupe, Martinique,
Sainte-Lucie, etc.) à cause du climat aride de la
Nouvelle-France et des nombreux conflits avec
les Amérindiens. Pendant ce temps, un très
grand nombre de Britanniques émigrent vers la
Nouvelle-Angleterre.

Qui sont les immigrants ?

C’est à partir de 1663 que les émigrants français
commencent à arriver en plus grand nombre
et que la Nouvelle-France connaît un fort
développement. La majorité des Français qui
partent alors pour le Nouveau Monde proviennent
des provinces côtières du nord-ouest de la France
(Normandie, Poitou, Bretagne, Saintonge) ainsi
que de la région parisienne. Comme les grands
centres de l’époque, Bordeaux, La Rochelle,
Rouen, Dieppe, sont considérés comme des
centres urbains, leurs habitants parlent tous le
français, qui n’est pas la langue du roy, mais un
français populaire parsemé de provincialismes et
d’expressions argotiques. De plus, les historiens
croient que le français était un critère de sélection
des émigrants. Les émigrants ruraux arrivant
en Nouvelle-France connaissaient donc tous le
français, mais certains d’entre eux conservaient
leur patois d’origine.

Malgré le choc des patois que connaît le Canada,
le français devient rapidement la seule langue
utilisée. Il faut spécifier que le français est la
langue de l’administration publique, du clergé,
omniprésent en Nouvelle-France, et des militaires,
ces derniers ayant une grande contribution dans
l’implantation du français.

En effet, 30 % des nouveaux Canadiens français
sont des militaires, pour qui le roi de France doit
envoyer 900 femmes à marier, entre 1665 et 1673,
que l’on nomme les filles du roy. Ces filles, des
orphelines élevées par des religieuses, parlent
presque toutes français. Certaines d’entre elles
utilisent même le français du roy.

Ce serait à cause de l’étroitesse du territoire
habité à l’époque et du nombre relativement
petit de colons que le français s’est uniformisé
en Nouvelle-France, laissant que très peu de
traces des différents patois. En 1700, il n’y a donc
qu’une variété de français parlé au Canada.

Dans la première moitié du XVIIIe siècle, les
nouveaux arrivants se dispersent le long du fleuve
Saint-Laurent et apparaissent trois variétés de
français en Nouvelle-France. Le français de l’Est
dans la région de Québec, le français du Centre
vers Trois-Rivières et le français de l’Ouest à
Montréal.

Ces variations linguistiques sont en revanche
toutes très similaires au français populaire parlé
en France, avec le mélange des particularités
provinciales du nord-ouest du pays et de la région
parisienne.

Les influences amérindiennes furent de très
peu d’importance et le français parlé au Canada
n’avait rien à envier à celui de la France.

La conquête

Sur le total de 27 000 immigrants français qui se
sont installés au Canada, seulement 9 000 y sont
restés. Peu avant 1760, la plupart des habitants
de la Nouvelle-France y sont nés, la croissance
démographique se basant alors davantage
sur la croissance naturelle du peuple que sur
l’émigration française.

C’est à cette époque qu’éclata la guerre de Sept
Ans, opposant pratiquement toutes les grandes
puissances de l’Europe et s’étendant jusque dans
leurs colonies respectives. Au Canada, ce conflit
est connu sous le nom de guerre de la Conquête,
où la France céda son territoire nord-américain
à la Grande-Bretagne, à l’exception des îles
Saint-Pierre-et-Miquelon. Le traité de Paris, signé
en 1763, officialise définitivement la dissolution
de la Nouvelle-France et la création de la Province
of Quebec.

La conquête britannique a d’importantes
influences sur les Canadiens. Dans le traité de
Paris, il est stipulé que l’Amérique du Nord
doit devenir entièrement anglaise et anglicane.
De plus, les dirigeants français, la bourgeoisie
et l’aristocratie françaises rentrent en Europe,
pour laisser place aux conquérants anglais. La
société canadienne française, devant ce désir
d’assimilation des Britanniques, développe des
réflexes de survivances axés sur le trio religion,
politique et langue. C’est-à-dire la pratique de la
religion catholique, le respect de la législation
française et l’utilisation du français pour
communiquer.

Cependant, malgré l’opiniâtreté des Canadiens
français, à partir de cette période, l’histoire de la
langue française au Québec devint le reflet d’une
langue dominée.

Sur le plan économique, les dirigeants français
étant rentrés en France et la nouvelle législation
britannique visant à limiter le pouvoir des
Canadiens français, ces derniers se replient
sur l’agriculture et l’artisanat pour survivre.
Rapidement, l’anglais devient donc la langue
du commerce, de la justice, et de la politique.


L’indépendance des États-Unis et ses conséquences


Comme l’immigration anglaise n’est pas assez
importante, l’assimilation ne se fait pas aussi vite
que prévu. Les Canadiens français obtiennent
quelques droits à la signature de l’Acte de Québec
de 1774, rétablissant les lois civiles françaises,
permettant aux francophones de pratiquer la
religion catholique et agrandissant leur territoire.
Cette recrudescence de tolérance de la part des
Anglais n’est pas gratuite : elle a comme objectif
de conserver la fidélité des Canadiens lors de la
guerre d’Indépendance opposant les Britanniques
aux Anglais des treize colonies américaines.

La fin du conflit, en 1783, modifie les frontières
canado-américaines, diminuant de beaucoup le
territoire du Canada, ainsi que la démographie,
avec l’arrivée d’un nombre important de loyalistes
américains. Ces loyalistes ayant fui les États-Unis
pour rester fidèles à la couronne britannique et ne
voulant pas être régis par les lois civiles françaises
en vigueur vont s’installer plus à l’ouest du
territoire. En 1791, pour mettre fin aux discordes
entre les anglophones et les francophones, la
Province of Quebec est divisée en deux parties, soit
le Bas et le Haut-Canada.

[image: ]Au Bas-Canada résident 140 000 francophones et
10 000 anglophones, mais le pouvoir est toujours
entre les mains des Anglais, bien que les Français
aient dorénavant accès à la politique.

La question de la langue est au centre du premier
affrontement pendant la toute première assemblée
de législature du Bas-Canada, lors de l’élection
du président de l’Assemblée, un député
francophone unilingue.

L’éveil du nationalisme francophone

Le début du XIXe siècle est marqué par l’éveil
du sentiment nationaliste, qui s’inscrit dans les
mouvements internationaux de libération nationale,
notamment en Europe et en Amérique du Sud. En
effet, entre 1804 et 1830, accèdent à l’indépendance
la Serbie, la Grèce, la Belgique, le Brésil, la Bolivie
et l’Uruguay. Dans le Bas-Canada, ce mouvement
prend la forme de luttes parlementaires.

À cette époque, les Anglais militent pour l’union
des deux Canada, afin de se retrouver en plus
grand nombre, projet auquel les Français
s’opposent avec véhémence. Il y a donc beaucoup
de conflits entre le gouverneur, appuyé par les
marchands anglais, et la majorité parlementaire
francophone : querelles religieuses, velléités
d’assimilation, crises parlementaires, problèmes
d’immigration, projet d’union politique, etc. Plus
que jamais, les Anglais souhaitent assimiler les
Canadiens français par diverses mesures.

En 1837, un groupe de Français connus sous
le nom de Patriotes décident de dénoncer les
injustices et le fait que le pouvoir est entre les
mains de la minorité anglophone. La rébellion
connaît un échec et entraîne des conséquences
déterminantes pour le développement de la
société canadienne française. Profondément déçu
et humilié, le peuple se replie sur lui-même et se
retranche dans la soumission.

[image: ]Sur le plan de la langue, les Canadiens
français ne subissent plus le dirigisme de
l’élite française qui est rentrée en France.
Certains particularismes phonétiques et
lexicaux, apportés par les colons des XVIIe et
XVIIIe siècles, qui avaient tout de même survécu
malgré l’implantation du français commun,
réapparaissent, libres désormais de toute
entrave. De plus, les Canadiens ne peuvent être
tenus au courant de l’évolution linguistique de
la France, entre autres, suite à la Révolution
française. Dans les circonstances, le français
d’Amérique commence à évoluer dans un sens
différent de celui d’Europe et les emprunts à
la langue anglaise commencent à s’introduire.
À partir de cette époque, les voyageurs
déprécient le français parlé en Amérique.
Pourtant celui-ci n’a pas vraiment changé, c’est
plutôt le français de France qui connaît une
évolution rapide avec la montée des nouvelles
classes sociales.

Le Canada sous l’Union

En 1840, l’Acte de l’Union finit par réunir
les deux Canada en une seule colonie. Les
francophones demeurent contraints à l’agriculture
jusqu’à la révolution industrielle où, exclus du
grand commerce et de l’activité primaire, ils
deviennent prolétaires au service des Anglais. En
subordination socio-économique, les Canadiens
français continuent tout de même à défendre leur
langue, leur religion et leurs droits. Le français
est redevenu une langue de traduction, n’ayant
aucune valeur juridique.

[image: ]La vie politique et économique se déroulant
entièrement en anglais, l’élite canadienne
française et les habitants des centres urbains
n’ont d’autres choix que de s’y convertir.

Pendant que l’aristocratie se convertit à la
langue des conquérants, le commerce fait entrer
dans les maisons des campagnards de plus en
plus de produits britanniques, avec leur mode
d’emploi en anglais. Jusqu’à la fin de la Seconde
Guerre mondiale, le commerce au Canada est
dominé par des Anglais, et les anglicismes
intègrent le parler des Canadiens français.
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